
Ce JugïtiJ is3taurt fut toite %tue vie,
-Nt le legictte/ pa'".

I)turljutlo, sur 'Ces flots où'lanc

N vvit-otr 9jue le souvenir

SVers à Charles Nodin.)

Voici l'idéal que se fait notre puèt
dii l'amitié ou de l'amour:

1,'im<ii rltmont, au citllrsuo perd c
qu'on taitue.

(à Iaiartiiic )

RWi'e t hlin (e d'ler 'est vra.i (ILI

(Vers îe la 'Malirait-

Un jiour tui Sentiras peut-étre
1,c prix d'ut coeur qui uoscmrn

1li bi <iu'(>n trouve à le euntudatrc
E~t ce qu'cn souffre cnile pe2rdanlt.

( Adieu.)

Pauvre Alfred deI uset Mécunnîlll
et déiuonil a1pa 11é1commeIli
brillant miétéore, pour allert s'e-ffuni
drer dans la nuit profonde dut dout
et du déepi.Que lui manqua(liit
il'? L'action virileý, laifrc de vou I
loir, et de rél seronidas qui reýs
têýreýnt à l'état deve.l'ilus
l'a dit luii-mt*imeý
Que'u.t lit p.mé,élais! qucnad.11 1'.t ti cyn1

1inetice

Aut rdoutabl et de. lt ri1aLli,
C.ell ci prendl l. 1ei'l ' ap rt ce "1111,1

celLe-lià, frêle. idoile, et qu'un r il' peult ui>ut-

t re,
Sr détourne lzt oil Inélt SunlIr iitatié
Les strophes si b4411es inititulées, 0 A

une ttie" xp)rimenit atvec unef for-
re poignante hl myst1ieux loine-menit, l'slmet t la destiniée Ii-
rtomplrisemi 1, randsifi de laiteredn
Alfréd lei Musse't .',t du no

Ne i o dusir esa*e onti
Dont le firottt sorit Ie'lllmat (t7S feux du1 coui-

De ton pâim1s 'a un grsinl du iaunet,

l'ate tiflhlpte hi'lligne, et lr., ventls -sont cual-

,la l0rèt, qlui fr'était, pleure, Sur Ila bnu1yili re;

4e ItJktiie dotré, da4'~itirel~
ICSr lsPrés.% 'lounê

out CIefeCl-tit~ mit la ttiit mlr n4,
IUtab 6êi vrr ii assultsq r te vxùj l'ii'-

Der;
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'ru luis, uncil jî,îêanotu amlie
lEt tti tlIbItihl1t iugard ('~t r c sfa-

Etiequi, esn - suri la Ver te CoIllu,
'Triste larme d' argent d1u manl]tul dle la

Toi, qui readelu< loin, le p,ù-treý qui elle-

Tands qu pasà pas son long ti-oupeatu le
q suit.

Etole, où t'e va» tii daIlIs cette nuit iml-

Cherdies tu sur lae rive, un lit dans les rt>-

Oil Cui vas t ii be'lli., 1heuitIle du ilece
o1liý T.anhe com.1 u l pe, aul seini pro fonud

dues uax ?

Ahi a i Ludisrnul ir1 lA l stre1et, it
t te

Vat dans la valStc Imr lone blonlds
1 ~ cheveuix,

Avanit dIo nous quitter, uli seulI instant,

arrùte,
Etoik ~ JI de l'utur n dscnd pas, dles

cieux 1
(ja Nuit )jILes deux prairies '

l 'l,éttaÉrt dieux réindeu~x prai-
ries implpes que éparait unt fleuve
clair,,

Lsriveis,. IL un1 endroit, s'inicli-
rantde chaquew côýté oni penite douce

pour former un gué, pleut profond, tel
unt petit lac aux eaux calme-Js e't

1>t1 fond (olurdor, qu'unor distti-
guiait à tr.esces eaux azuré'es, sé
lançýaienft dos tiges de lotuis dont les
fleurs s'pnusaetroses et blan-
ohevs surt le miroir calmne: 1lillulefs et
papillonsz iriséstunyict au-des-
sus deps fleutrs, eit les oisea'1 -, parmri
leýs paliliie-rs dul rivage, et plus irauiL
enlcore, dans une atoph'ee

rayons)I.,, ég ý,reinaient des note,,ai:l
les ù deýs tinitements de clcttes

Tel était le gué, qui-ipat
leýs deuix région.

La premiiére région se nommait la
Prairie do la Vie ; la seconde, la 1
Prairie de laMot

L'unae et l'autre étaient 1'wiuvre du4

vurm t dut 1out >uisant '1rah-
mmt. Il avait confié au bion Vitchnlou

'la *é~i (l e la Vie, au sager Siva la
région de la Mort. Et il leur avait
dit: "Gouivernez ces terres au gré de
votre volonté.'

Alors, dans le pays qui dépendait
de Viehnou, la Vie se mit à. bouillon-
ner. Le soleil se leva et se coucha,
suiscitant le jour et la nuit; l'immen-
sité' de., mers tantôt s'enfla, tantôt
'abaissat; aut ciel apparurent des

nuages(ý lourds de pluie, la teýrre se
vê^tit dle forêts.,, ce fut uneý ruche, plei-

ne( d'homimes et d'animaux ; eýt, pour
que' toultes, ces8 créatures pussenit mul-
tiplier, Ile dieýu bon créa l'Amour aul-
quel il ordonna d'être en même

Et, alors Brahima appela Vichinou
devan lt sa iace et lui dit:

-Tu'i ne saurais désormais réaliser
rien del plus parfait sur la terre, et:
puisque j'ai déjà pris soin de créer le
ciel,, repýIose-toi, et que ces êtres que
tu as apels"hommJes" continuent
à tisele fil de leur vie sans notre
aide-.

Vihou abit A l'ordret de Brahi-
ma. Dslrles honmes durenit agit:
et penser par eux-mêmes. Leribon-
nes-idé'es se réýso)lvaient en joie, et les
mauvaisets ion tiess; Ils s*aperçui-
rent, é toniiés, quel( la vie n'est pas un
conitentemnit ininterrompu, mais
qut, son fil, dlonit avait parlé Brait.
mia, était tissé1 par deux tisseuoes,
dont l'une a leý sourire sur les lèvres
et l'auttre des larmes dans les, yeux.

liq se reândirent devant le trô)ne de
Vichnou et se plaignirent.

- Signeur, la vie eýst lourde à sup-
porter dans la tristesse. Il réplondit:

- Que l'Amour vous soutienne!
Sur quoi ils se retirérent WI~més,

L'amnour eýn effet dissipait les, cha-
riîns,: aur prix -dut bonheur qu'il don-

nait, ils apparais-saient futiles.
Mais l'amour est aussi leý grand

claturd la Vie ; si vaste qlue fûtl
la région ou réýgnait Vichnou, bien-
tôt, pour les masses humaines,, 1 é-
b>oL, ne fournirent plus asz de
,aies, ni les abeille.s assez de 'miel
ians les rochiers, ni les arbres aswz
iefrts.


